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Les tribulations sur la survie de l'âme apres la mort du corps ont occupe une 
place de premier ordre dans la vie religieuse de tous les temps1>. Aussi ne sommes-nous 
pas surpris de constater l'imponance paniculiere que l'on a accorde, aux premiers siocles 
apr� J. Chr., aux rites funeraires et aux ceremonies se rattachant au culte des mons dans 
la Dobroudja romaine aussi2>, sous l'influence des Grecs des cites pontiques, en premier 
li eu. 

L'an funeraire des Grecs et les pratiques visant le culte des mons ont trouve un 
terrain fertile chez la population getique, unanimement reconnue, dans toutes les sources 
ecrites antiques, comme etant une population ayant une profonde et severe religiosite3), 
manifestee dans toutes les circonstances de la vie, d'autant plus dans l'union avec la divinite 
immortelle, en renon�nt de bon gre a la vie terrestre4>. 

Dans le culte des morts, Ies tribulations philosophiques se i:ejoignent dans Ies 
pratiques superstitieuses et magiques5) qui vont s'amplifier dans l'epoque romaine, sunout 
a partir du II�me s.ap. J. Chr„ lorsque les cultes orientaux de redemption vont connaître 
une ampleur sans precedant. C'est dans ce contexte que nous mettons en evidence les 
epigrammes funeraires inscrites sur les monuments, par lesquelles les passants sont invites 
a evoquer, a haute voix, le nom du defunt6>, ce qui va leur apporter la protection de leur 
vivant, tout comme le bon accueil dans le monde des ombres. La plupart devoilent une 
confiance reelle dans une forme de survivance au-dela du tombeau, con�ue d'une maniere 
diversifiee: que ce soit l'âme qui, se detaGhant de corps, flotte dans Ies cieux bien loin 
des ossements, ou qu'il s'en va vers le monde souterrain de Hades, ou qu'il arrive dans 
l'île des Trop - heureux, l'idee c'est la mtme - l'abandon du corps et la survivance de 
l'âme. 

La conception de base sur la mon est celle du repos eternei dans ses divers hypos­
tases: celle du repos dans le tombeau, en Enfer ou dans Ies Cieux7). Les formes successives 
que l'idee du repos des defuncts a pris le long des epoques, ont ete exprimees dans l'art 
funeraire par des compositions qui ont connu une serie de modifications, qui fmalement 
sont arrives a creer des symboles typiques. 

La maniere la plus directe de transposer le repos eternei a ete la representation 
des defunts endormis. L'origine de cette figuration doit ttre cherchee dans l'Egypte antique8>, 
d'ou, par l'intermediaire de la Phenicie, elle s'est repandue dans tout le bassin mediterraneen, 
en arrivant, inevitablement dans le Pont Gauche9> aussi. Le modele original a ete influence 
par la realisation de certaines formes libres, plus vivantes, mtme pour figurer l'immobilite 
de la mort, pour creer l'ilusion de vie au-dela du tombeau. 
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L'idre du repos du defun1 dans Ie tombeau a ete combinre par Ies Grecs - voir 
nos affirmations ci-dessus exprimees -, avec celle de la survivance des âm.es. Conform.ement 
a cette croyance, au moment de la mort, l'âme abandonne le corps pour toujours, tout 
comme ii le fait temporairement pendant le sommei110>. Cette croyance a ete concreti� 
par l'invention des divinites qui devaient symboliser - et proteger - les deux etats differents 
d'un phenomene - apparemment semblables: Hypnos et Thanatos11>. Pour adapter Ia 
representation du sommeil aux differentes conditions de vie et de la mort, Ies artistes lui 
ont donne soit les traits d'un vieux, barbu, grave et triste, soit ceux d'un Eros12>. 

Si, initialement, les Eros ailes etaient associes au defunt pour symboliser l'âm.e 
qui quitte le corps, le long du temps on a crre le type d'Eros dorm.ant pour exprimer un 
symbolisme plus subtil, qui associait l'idre du repos dans la tombe a celle de l'immortalite13>. 

Le caractere funeraire d'Eros va s'accentuer au moment ou on lui ajoute un attribut 
nouveau a un sens tres clair: la torche renversee, appuyre contre le sol pour en eteindre 
la flamme14>. Durant l'epoque imperiale l'image est frequemment reproduite dans les coins 
des sarcophages15) ou sur les steles funeraires16>. 

La meme figure represente un genic du sommeil eternei, assimilation facilement 
explicable par les rapports que les Grecs avaient deja etablis entre le genic de la mort, 
Thanatos, et celui du sommeil, Hypnos17). D'ici la motivation de la frequence des monuments 
funeraires dedies au sommeil eternei, divinite a laquelle on confiait les defunts, Thanatos, 
accueillant a l'epoque romaine Ies attributs d'une divinite de l'immortalite18>. 

Toute une serie de monuments sculpturaux de la Dobroudja romaine presentent 
differentes hypostases de ce dieu. La premiere, chronologiquement parlant, est une statuette 
en marbre, decouverte a Tomis, qui represente Eros enfant dorm.ant sur une peau de 
lion19>. Les fruits de pavot que celui-ci garde a la main gauche suggere le sommeil eterne120>, 
pendant que la peau de lion, l'attribut d'Hercule, exprime un symbolisme qui associe 
l'idee du repos dans la tombe a celle d'une immortalite heureuse21>. 

Deux autres monuments provenant du midi de la Dobroudja, l'un de Durostorum22), 
I'autre d'Ostrov23>, representent Thanatos sous l'aspect d'un jeune homme endormi. Les 
deux font voir une figure douce, melancolique, qui degage une atmosphere de silence et 
de repos total. 

Thanatos est represente sur une serie d'autres monuments de la Dobroudja romaine, 
soit debout, la tete appuyee contre une epaule - tel qu'il apparaît sur le fronton d'une 
stele funeraire decouverte a Ulmetum24>, sur l'un des c6tes d'un autel funeraire de Tomis 
avec une inscription grecque25> et sur un autre autel funeraire du meme centre26>; soit 
couche, tel qu'il est represente dans les acroteres d'un sarcophage de Tomis27). 

Plus suggestives encore, quant a la maniere d'exprimer la croyance dans 
l'immortalite, nous semblent etre Ies representations independantes de Thanatos. Le culte 
du dieu a pris deja suffisamment contour dans l'epoque romaine pour que sa figuration 
singuliere puisse exprimer le sommeil eternei, en essence l'immortalite. Ainsi peut-on 
mettre en discussion une statuette decouverte a Dunăreni28>, une autre a. Adamclisi29>, 
un bas-relief en forme d' aetlicula decouvert a Zorile30>, pas loin d' Adamclisi, et un bas-relief 
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trouve â Capidava31), tous representant un personnage aile, les pieds croists, en appuyant 
contre le sol une torche renversee et la tete - aux yeux fermes - inclinee sur l'epaule. 

Le repos eternei est suggere aussi par les representations des defunts surpris pendant 
le repos, couches ou s'accoudant, â peine allonges sur une kline, seuls ou accompagnes 
par leurs parents. 

La croyance dans l'immortalite con�ue comme un prolongement de la vie terrestre, 
est reflettee par une serie d'autres symboles ou divinites qui decorent les monuments 
funeraires, tous ayant l'origine dans les anciennes interpretations philosophiques grecques. 
Le Cavalier chasseur rencontre sur ces monuments, represent l'heros sauveur32) pret â 
conduire les âmes des defunts dans le monde etemet33); la vigne, tout comme les cordes 
de lierre - allusion â l'arbre de la vie - qui oment les plus pauvres monuments memes34), 
symbolisent l'immortalite et la renaissance et ne sont autre chose qu'une alusion â la vie 
eternelle. Les srenes de chasse sont considerees comme un exercice sacre qui assure 
l'immortalite releste35) (des Eros â la chasse, le Cavalier Thrace af(rontant le sanglier); 
pendant que, la si repandue srene du banquet funeraire n'exprime autre chose que l'espoir 
d'un� rencontre dans un autre monde. La Meduse, le rone de pin, le serpent, sont tout 
autant de symboles se rapportant â l'immortalite 'et â la renaissance. Beaucoup de ces 
symboles perdent, â l'epoque romaine, leurs racines grecques et reviennent par fili�re 
orientale. 

Ainsi, sur une st�le funeraire de Tomis a-t-on represent6 la Meduse, d'apr� un 
type de Gorgone humanisee36), mais associee â un dauphin37), tout les deux en suggerant 
la Lune qui constitue la premi�re halte des âmes des defunts dafis leur voyage sur les 
eaux du Styxe (symbolise ici par le dauphin38)). C'est une illustration de la teorie qui se 
rapporte â l'eschatologie lunisolaire, conformement â laquelle les , âmes des defunts se 
purifient premierement dans Ies eaux de la lune, puis dans le feu du solei139), pour pouvoir 
devenir immortelles. 

Un autre monument funeraire de Tomis offre un symbolisme plus ample concemant 
l'immortalite. ll s'agit d'un toit fragmentaire d'aedicula40), de forme rectangulaire, sur 
lequel est realise un fronton triangulaire, ayant au centre une rosette â cinq petales, un 
rone de pin au sommet et des lions sur les c6tes en pente. Le fronton triangulaire exprime, 
discretement, la croyance en l'immortalite releste41), conformement aux doctrines des 
pythagoriciens42). Le rone de pin symbolise aussi l'immortalite et connait une grande 
diffusion dans l'art funeraire de tout le monde romain43) - associe â d'autres symboles, 
ou dans des representations singuli�res - des lions ayant entre eux une pomme de pin 
apparaissent frequemment sur les monuments decouverts dans la Dacia Inferior44), â 
Micia45), â Potaissa46) etc. Tellement frequent dans l'art decoratif romain, ce motif vient 
de l'ancien art oriental dans les rnyst�res duquel le lion representait la force divine 
generatrice du feu47). Les deux symboles, de l'immortalite et des pouvoirs divins, dans 
ce cas d'origine asiatique, en penetrant dans l'Empire Romain, se repandent aussi dans 
le territoire compris entre le Danube et la mer Noire ou existait la tradition grecque 
concemant la vie etemelle, l'immortalite. 
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La meme croyance dans l'immortalite se retrouve ·aussi dans l'attention que l'on 
a accord� â l'amenagement des chambres des morts. L'exemple de Mausolos, le roi de 
Halicarnas qui s'est fait construire une demeure somptueuse pour la vie etemelle, a ete 
suivi de maniere que l'on en rencontre parmi Ies constructions funeraires des cites grecques 
du Pont Gauche. Des frises provenant de ce geme de monuments funeraires, decouvertes 
dans la ntcropole tomitaine, ont pour sujet soit une srene avec des Eros â la chasse48>, 
soit une Amazonomachie49). Le sujet des srenes de ces frises se rapporte â une signification 
courrante dans la conception mystico-philosophique romaine sur le monde d'au-delâ de 
la tombe: la lutte contre la mort, dont on peut, difficilement, triompher5°). Dans ce sens 
la srene â plusieurs Eros â la chasse doit etre interptrette non comme une intention de 
prtsenter la chasse d'un animal ou d'un autre; le melange de tant de betes sauvages, de 
differentes esp�. suggere la chasse en tant qu'action, le but de la reprtsentation etant 
celui de mettre en evidence le courage de celui qui affronte un animal dangereux51), la 
chasse etant copsiderte un exercice vertueu:x: et sacre â la fois qui assure l'immortalite 
celeste52). L'association deces Eros â cette srene ne fait que renforcer l'idte d'immortalite53). 

L'existence de tant de monuments â caractere mythologique dans une viile 
d'ancienne tradition grecque, comme l'est la ville de Tomis, arrivte â une grande prosperite 
economique dans l'epoque romaine, n'est en rien surprenante. Tout cela constitue, certes, 
une .reflexion d'un art culte au�uel pouvait acctder un nombre restreint d'initits dans Ies 
interpretations philosophiques 4). 

La tradition grecque concernant l'immortalite de l'âme s'est perpetute dans Ies 
interpretations philosophiques tout comme dans Ies reprtsentations artistiques - cultes 
ou populaires. Rappelons un seul moment de l'histoire de l'ancienne Hellade: Perlele 
dans son eloge apporte au:x: guerriers tombes â l'occasion du siege de la cite de Samos55) 
a dit que "ceux qui meurent pour leur pays arrivent immortels pareils au:x: dieu:x: et tout 
aussi invisibles que ces demiers, ils continuent, par leurs bienfaits, â rendre heureux Ies 
vivants". Sans doute peut-on associer, sans risque d'erreur, Ies representations du Cavalier 
sur des monuments funeraires en symbolisant l'beroisation du defunt. L'arbre sacre vers 
Iequel se dirige le Cavalier suggere l'arbre de la vie, et le serpent qui l'enroule - la res­
suscitation. 
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